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RUDOLF STEINER  

A notre époque l'âtre humain est organisé en vue de la 

liberté. Et il y a un an, dans la nuit de la Saint-Sylvestre, 

notre regard portait sur les flammes dévorantes. La rougeur de 

l'incendie montait vers le ciel. Des langues de flammes bleu-

sombre, rouge-orange, dues aux instruments en métal qu'abritait 

le Goethéanum ,  montaient à travers la mer de flammes, une immense 

mer de flammes où l'on trouvait les couleurs les plus variées. 

Et lorsque le regard plongeait dans cette mer de flammes aux 

lignes colorées, on y lisait ces mots qui parlaient à la douleur 

de l'âme: l'envie des hommes. Tel est le lien interne entre les 

réalités qui s'expriment aux différentes époques de l'évolution 

de l'humanité, mâme  à travers le plus grand malheur. Un fil 

conducteur court de la parole qui exprime le plus grand des 

malheurs à l'époque où les hommes, dépourvus de liberté, levaient 

le regard vers les dieux, mais étaient destinés à se libérer de 

l'absence de liberté - le fil conducteur de l'évolution spiri-

tuelle court depuis le malheur où l'on pouvait lire dans les 

flammes:l'envie  des dieux - jusqu'à notre malheur: à l'époque 

où l'homme doit trouver en lui-méme  la force de la liberté, et où 

on lisait dans les flammes: l'envie des hommes. A Ephèse  la sta-

tue de la déesse; ici au Goethéanum  la statue de l'âtre  humain, 

la statue du représentant de l'humanité, du Christ Jésus en qui, 

nous identifiant avec lui, nous voulions en toute humilité nous 

adonner entièrement à la connaissance comme jadis, à leur façon 

- d'une façon qui aujourd'hui n'est plus tout à fait compréhen-

sible à l'humanité - les disciples d'Ephèse  s'adonnaient entiè-

rement à la Diane d'Ephèse . 

La douleur ne s'atténue pas lorsqu'on contemple à la lumière 

de l'histoire ce que nous a valu la Saint-Sylvestre de l'an passé. 

La dernière fois qu'il m'a été donné de parler depuis la chaire 

qui était dressée là-bas en harmonie avec tout l'édifice, il 
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s'agissait de diriger le regard des auditeurs d'alors - le regard de leurs 

fines - sur la montée depuis les domaines terrestres jusqu'aux domaines des 

étoiles, qui expriment la volonté et la sagesse, la lumière du cosmos. Je 

crois que ce jour-là nombre des esprits qui au Moyen-Age enseignaient leurs 

disciples ainsi que je l'ai décrit, étaient témoins de mes paroles. Et une 

heure après que le dernier mot eut été prononcé, on vint me chercher parce 

que le Goethéanum brillait.  Et c'est devant cet incendie du Goethéanum que 

nous avons passé la Saint-Sylvestre de l'année précédente. 

Il suffit de prononcer ces mots, mes chers amis, pour que dans nos 

coeurs à tous, dans nos âmes  à tous revive quelque chose d'indicible. Mais 

chaque fois qu'une catastrophe de ce genre a frappé, au cours de l'évolution, 

un lieu sacré, il s'est toujours trouvé quelques individus qui, après la 

destruction de la réalité physique, ont pris l'engagement solennel de conti-

nuer à oeuvrer dans l'esprit auquel cette réalité était vouée. Et puisque 

nous sommes réunis au moment où une année s'achève depuis le malheur qui a 

frappé notre Goethéanum, nous pouvons, je pense, avoir présent à l'esprit 

que nos âmes  trouveront la disposition dont a besoin cette réunion qui est 

la n8tre si nous prenons l'engagement solennel de continuer à porter en 

esprit à travers le flot qui fait progresser l'humanité la forme physique, 

l'image physique, la structure physique que le Goethéanum avait placées sous 

le regard des hommes et qui furent soustraits au regard par le geste d'un 

Hérostrate. A l'ancien Goethéanum est attachée notre douleur. Nous ne croî-

trons en dignité par la responsabilité qui nous incombe du fait qu'il nous 

a été donné de construire ce Goethéanum qu'à une condition: prendre aujourd' 

hui t  en communion avec ce souvenir, chacun devant le meilleur de l'élément 

divin qu'il porte en son Tune,  l'engagement de rester fidèle aux impulsions 

spirituelles dont le Goethéanum  était la forme visible. Ce Goethéanum a pu 

nous étre  ravi. L'esprit de ce Goethéanum, si nous avons vraiment la volonté 

d'8tre  sincères et véraces, ne pourra pas nous étre  ravi. Et nous le préser-

verons d'autant mieux si en cette heure grave et solennelle où peu de temps 

nous sépare encore de l'anniversaire du moment où les flammes ont jailli de 

notre cher Goethéanum, si en cet instant nous ne nous contentons pas de 

retrouver le sentiment de la douleur mais si, de cette douleur, nous faisons 

naßtre  l'engagement de rester fidèles à l'esprit auquel il nous a été donné 

d'édifier, tout au long de dix années, cette demeure. Alors, mes chers amis, 

si cet engagement intérieur naît  de notre coeur en toute sincérité et véra-

cité, si nous sommes capables de transmuer la douleur, la souffrance en une 

impulsion qui nous fasse agir, nous transmuerons aussi ce triste événement 

en un bienfait. 

Conférence du 31 décembre 1923 au soir 

Traduction Paul-Henri Bideau (Tournant I) 



31 DECEMBRE  1922 ..., cela fait 60 ans  

( Extrait des souvenirs de Heinz Aller)  

J'étais un des rares à être logé si près (du Goethéanum). Assis sur 
le bord de mon lit, je demeurais absorbé dans mes pensées. Dans la pièce 
voisine qui servait de secrétariat le téléphone sonna. Quelqu'un décrocha 
l'écouteur. et à l'instant même j'entendis une voix effrayée répondre: 
"Quoi, le feu au Goethéanum?"  - j'eus vite fait de saisir manteau et bonnet 
pour bondir à toute allure sur la colline. Les couleurs des vitraux se 
reflétaient encore dans la nuit silencieuse. Lu côté sud résonnèrent les 
pas rapides de deux personnes. A la lueur de la lampe du portail sud, je 
vis xudolf  Steiner venant du portail est. Il m'appela pour me dire de le 
suivre à la chaufferie, ainsi d'ailleurs que les deux autres personnes. 
Je crois me souvenir qu'il s'agissait de Walter Johannes Stein et d'r'ugen  
rolisko.  Tout en nous précédant à grandes enjambées, il nous expliqua 
qu'il avait besoin de témoins. il se dirigea d'abord vers le thermomètre 
qui permettait de vérifier la température du retour d'eau chaude. Il me 
tendit une lampe de poche et je pus lire: trente cinq degrés. Les deux 
autres témoins firent la même constatation. xudolf  Steiner  fit alors la 
remarque: "Rien d'anormal ici ", et nous fonçâmes de nouveau en direction 
de la colline où se trouvait le Goethéanum; il ajouta: "îonc,  l'incendie 
ne peut pas _avoir  été causé par une surchauffe des chaudières. Il faut 
maintenant vérifier l'installation électrique." Par le portail est nous 
pénétrâmes dans le local situé sous la scène où étaient logés les grands 
tableaux de commande du système électrique. Il nous demanda d'actionner 
tous les interrupteurs, et nous pûmes constater que tous les voyants de 
contrôle s'allumaient. Il était donc évident que là aussi tout était en 
ordre. Maintenant, l'ensemble de l'édifice était éclairé, et il n'existait 
pas la moindre trace de court-circuit. Il nous fit tout vérifier et attes-
ter. Nous entendîmes alors sa voix sombre et étouffée: "Ici encore, il 
n'y a aucune anomalie; il ne peut donc s'agir que d'un incendie criminel!" 
A ces mots, notre petite troupe qui l'accompagnait frémit d'horreur. 

C'est alors seulement que nous fonçâmes vers la partie sud où se 
trouvait l'escalier conduisant à la "Salle Blanche". C'est là que les 
gardiens de nuit avaient détecté une température inhabituelle et les 
premières fumées qui s'infiltraient par les fentes des cloisons. Dès que 
nous eûmes grimpé quelques marches, nous fûmes enveloppés par la fumée. 
Nous eûmes vite fait de comprendre que nous étions tout près du foyer. 
Rudolf Steiner m'ordonna: "Enfoncez le verre de ce coffret et sortez la 
hache qui s'y trouve, mais...",  ajouta-t-il avec prévoyance, "tirez sur 
votre manche de veste pour protéger votre poing, sinon vous risquez de 
vous blesser!". Puis nous allâmes sur la terrasse. Là, il désigna un 
endroit précis de la paroi, où la partie sud décrochait de la partie ouest, 
et ordonna: "Là, faites une ouverture!". La hache à la main, j'entaillai 
la paroi du Goethéanum. J'ignore s'il est possible de s'imaginer ce que 
l'on peut ressentir quand on attaque à coups de hache ce Goethéanum  tant 
aimé. Rudolf Steiner m'encourageait: "Allez-y, encore plus fort!" Enfin, 
un morceau de la taille d'une brique céda et bascula vers l'intérieur. Au 
même instant, on entendit le hurlement de l'air aspiré par la poussée des 
flammes. Effrayés, nous reculâmes. Rudolf Steiner, d'une voix étouffée 
comme si elle avait été recouverte de cendres, dit: "l n'y a plus de 
sauvetage possible!" 

L'alarme avait'été immédiatement donnée et un groupe de pompiers, 
composé de jeunes volontaires, avait posé les tuyaux d'incendie et dirigea 
de puissants jets d'eau vers le trou pratiqué dans la paroi. Au même 
instant nous entendîmes une détonation assourdissante, et xudolf  Steiner 
qui était occupé à consigner quelques observations nous expliqua que nous 
devrions savoir que la température élevée décomposait immédiatement la 



vapeur et la transformait en gaz détonant , et que nous pouvions être 
heureux que cela n'ait pas entratné  de conséquences plus graves. 

I1  nous demanda de poursuivre nos recherches. _vous  découvrîmes  une peti-
te lueur sur le toit accessible au moyen d'une simple échelle de couvreur. 
Après l'avoir mise en place, nous montâmes. Là, à hauteur de tête, il y 
avait un endroit où plusieurs planches de la paroi extérieure avaient été 
arrachées. Cette ouverture était environ cinq fois plus grande que celle 
que j'avais pratiquée en bas. Par ce trou on pouvait voir le système comple-
xe de la charpente déjà saisie par les flammes. C'est sans doute à cet 
endroit qu'avait été mis le feu. Il y avait là encore un peu de paille, de 
l'étoupe et des traces de pétrole. Chacun de nous comprit tout de suite que 
Rudolf Steiner avait eu raison de dire qu'il n'y avait plus rien à sauver, 
car les énormes poutres étaient par endroits déjà à moitié consumées. 

Entre-temps les sauveteurs volontaires n'avaient cessé d'accourir. 
Subitement des cris de terreur retentirent du côté du portail sud, nous 
laissant penser qu'il s'y était passé quelque chose de grave. On venait de 
découvrir que quelques jeunes fanatiques du village avaient lacéré à coups 
de couteau les tuyaux d'incendie. Nous organisâmes sur le champ un groupe 
provisoire de surveillance que N. Wachsmuth prit énergiquement en mains.Je 
rejoignis d'autres équipes pour les aider à sauver ce qui pouvait encore 
l'être. 

Je suivis un groupe de jeunes anthroposophes dont le souci était de 
protéger le "groupe sculpté". Il s'agissait de le transporter sur la pelouse 
où il semblait moins en danger que dans la légère baraque en bois qui servait 
de menuiserie et qui, si près de l'incendie, risquait à tout moment de pren-
dre feu. Il n'est plus possible de savoir qui avait pris l'initiative de 
déménager cette sculpture. Supposant que Rudolf Steiner avait été consulté, 
c'est avec une parfaite bonne foi que j'aidai à abattre la paroi sud_de  
l'atelier, car nous pensions que c'est de ce côté-là que le groupe serait 
le mieux protégé. Ce groupe sculpté du Représentant de l'humanité était fait 
de parties superposées qui n'avaient cependant pas encore été assemblées 
définitivement. Ce ne fut pas facile de renverser prudemment les éléments 
de cette énorme sculpture pour les placer sur des bâches renforcées et les 
porter dehors. Cette tâche fut d'autant plus ardue que nous étions physique-
ment déjà bien diminués, sans parler de l'usure psychique.- Lorsque 'appris 
le lendemain que Rudolf Steiner avait été épouvanté par les gros dégats 
causés à son atelier et n'avait pas du tout approuvé notre initiative qui 
pourtant plaidait en faveur de notre bonne volonté et de notre profonde véné-
ration, je fus très bouleversé. Par la suite, cet incident devait souvent 
me revenir en mémoire et me tracasser. 

Je m'empressai de suivre d'autres volontaires qui fonçaient vers le 
portail ouest de la grande salle déjà envahie par une fumée épaisse. Toutes 
les lumières étaient encore allumées. Les objets les plus précieux, c'est-à-
dire les instruments de musique étaient entreposés sur la tribune où était 
installé l'orgue. Ils furent mis à l'abri, de même que toutes les partitions. 
Puis j'aidai à transporter au dehors les caches des radiateurs. Les décors 
et une partie des rideaux avaient déjà été évacués. Tout le bâtiment se mit 
peu à peu à gronder et à craquer dangereusement. Pour nous protéger contre 
la fumée opaque, nous utilisions des torchons imbibés de vinaigre. En grande 
hâte nous copiâmes les deux méditations inscrites au tableau noir depuis 
la conférence du soir. 

A cet instant un messager envoyé par Rudolf bteiner donna l'ordre à 
tout le monde d'évacuer l'édifice le plus vite possible car il risquait à 
tout moment de s'écrouler. Les lampes s'éteignirent, et venant d'en haut les 
premières flammes crevèrent le plafond. Wilhelm Ratn, René Maikovski, wolf-
gang  Rudolf et tant d'autres,tous nous nous précipitâmes dehors. Il était 
quelques minutes avant minuit. A l'extérieur la chaleur était presque plus 
insupportable que dans la salle. Cela faisait un bon moment que le feu 
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.ouvait  sans que les flammes fussent visibles de l'extérieur. Le toit était 
presqu'entièrement  détruit et les murs formaient un brasier ardent. Pour 
nous rendre à la menuiserie, il nous fallut faire un large détour par le 
sud en coupant le versant des cerisiers. A cet instant les deux coupoles 
s'écroulèrent dans un fracas terrible. Sous l'effet de la chaleur, les 
colonnes se tordirent dans leur partie haute. Elles ressemblaient à des 
fleurs de lis incandescentes, dressées au milieu des flammes vers le ciel 
nocturne. 

Dans les villages voisins, les cloches de minuit annoncèrent la nou-
velle année. Une partie du Goethéanum  tenait encore debout: côté ouest, 
la tribune de l'orgue, construite en bois plus résistant. Il était diffici-
le de se séparer de ce spectacle à la fois terrible et grandiose. Entouré 
de quelques personnes, Rudolf Steiner se trouvait sur la petite terrasse 
devant la menuiserie. Il observait attentivement la progression de l'in-
cendie. Il s'adressa plusieurs fois à ses voisins en dirigeant son bras 
vers l'ouest pour leur montrer quelque chose. Je passai devant le petit 
monticule en me baissant, pour ne pas le déranger. J'entendis alors cette 
recommandation: "Imprégnez-vous bien de cet instant!" Je me retournai  au 
moment même où les tuyaux d'orgue se mirent à fondre et teinter les flam-
mes de toutes les couleurs, surtout bleuâtres et verdâtres. Pendant que 
nous demeurions fascinés par ce spectacle extraordinaire et que nos yeux 
étaient dirigés vers le ciel.  nocturne, Rudolf Steiner avait subitement 
disparu. Personne ne savait où le trouver. L'un après l'autre nous fûmes 
saisis d'angoisse. Le coeur serré d'angoisse, nous constituâmes un petit 
groupe chargé d'inspecter systématiquement tout le terrain. C'est seulement 
après quelques heures que nous apprîmes qu'en compagnie de quelques jeunes 
anthroposophes , il avait inlassablement fait le tour du théâtre de l'in-
cendie. Au lever du four ,  les énormes colonnes résistaient toujours aux 
flammes. Lorsqu'un pale soleil au dessus du Gempen  annonça le Jour de l'An, 
je me retirai pour quelques heures dans ma chambre. 

Vers midi je me rendis de nouveau à la menuiserie. Une affiche annonçait 
que toutes les manifestations au programme allaient avoir lieu comme 
prévu: les représentations d'eurythmie, le Jeu des Rois, la conférence 
de Rudolf Steiner. C'était l'affirmation d'une fermeté inébranlable de 
l'esprit face au lieu de désolation où, parmi les ruines noircies sur les 
fondations de béton, les moignons des colonnes brûlaient encore. Les 
locaux de la menuiserie avaient été aménagés à la hâte pour permettre le 
déroulement normal de la suite du congrès. Chacun désirait être présent 
et tout le monde s'entassa dans ces lieux. Par sa circonspection, sa gran-
deur et sa bonté, Rudolf Steiner nous donna la force de supporter notre 
peine, et aux artistes le courage de réaliser les spectacles malgré la 
grande souffrance ressentie à l'occasion de ce grand désastre. Son visage 
portait les marques de l'événement tragique. Son courage de répondre aux 
exigences du congrès témoignait de la grandeur de son esprit, avait valeur 
de modèle et constituait un engagement pour l'avenir. 

(Spuren auf dem '!deg . Traduction Georges Ducommun ) 

RENCONTRES  

L'être humain à travers les différentes époques de sa vie développe 
ses corps physique, éthérique , astral jusqu'à l'épanouissement de son Moi. 
La branche anthroposophique  doit elle aussi parvenir au développement de 
son entité spirituelle par un cheminement similaire. 

La branche naît en tant qu'organisme et prend corps à partir des 
individus qui la constituent. Ce corps doit prendre vie, se fixer dans 
l'espace, avec un local, dans le temps, par le rythme de ses réunions, et 
s'intégrer en tant qu'organisme vivant au mouvement anthroposophique  du 
pays.A  ce stade la branche pourrait se satisfaire de sa situation et se 
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laisser porter par un certain confort, celui de la bonne organisation de 
ses activités,  réunions, conférences etc. et  finir par s'endormir. 

Elle doit au contraire s'éveiller encore et s'affermir en tant qu'ac-
tivité participant au courant général de la société anthroposophique uni-
verselle. Dépassant le cercle de leur vie propre, les branches peuvent se 
côtoyer pour bâtir ensemble, sur le sol de l'anthroposophie, cette fin 
du XXe  siècle. 

Sur notre invitation, cinq membres de la Branche Nicolas de Cuse 
vinrent en délégation à Strasbourg  le week-end des 12 et 13 juin. 
Nous avons pu ressentir la dimension sociale de ces moments vécus en 
commun. 

Quelques-uns d'entre nous accueillirent les arrivants avec des gâteaux 
et des rafraîchissements. Il fallait reprendre des forces avant d'entre-
prendre l'escalade de la face interne de la Cathédrale de btrasbourg:  
l'escalier en colimaçon, puis l'épaisse charpente et enfin la grande 
hosace, couronnement de tous les efforts fournis sur ce chemin plein 
d'énigmes. Un excellent guide sut diriger nos hôtes et les ramener sur le 
sol ferme. En fin d'après-midi, il y eut une rencontre à l'école Rudolf 
Steiner avec quelques professeurs. Le soir,lors de la réunion de branche, 
nous apprenions qu'un jardin d'enfants existait à Lyon, ainsi que le désir 
d'y enraciner l'impulsion pédagogique plus profondément. Puis nous nous 
sommes respectivement brossé une biographie de nos deux branches, et très 
rapidement le débat se fit plus libre et les échanges plus chaleureux. 

Le lendemain nation nous sommes tous allés à  Colmar pour une visite 
du Retable d'Issenheim de Mathias Grünewald. Nous étions tout petits devant 
cette montagne! 

Notre périple touchant à sa fin, nous nous sommes retrouvés au local 
de la branche ï'i athias  Grünewald pour un repas tiré du sac. Les débats qui 
suivirent se chargèrent de substance et de nombreux sujets furent abordés. 

De tous ces entretiens, il se dégagea une préoccupation essentielle: 
celle de faire descendre les impulsions spirituelles dans le monde social. 

Cherchant à élever nos échanges au niveau de la pensée objective, nous 
avons dépassé le cercle de nos vies propres. C'est à ce premier niveau que 
le concept de "connaître" commence à se charger de réalité. Pour moi. c'est.  
là l'événement principal de cette première rencontre entre nos deux 
branches. 

A travers des échanges relativement libres et dynamiques est passé ce 
courant social à partir duquel peut être accompli l'effort qui doit permet-
tre  aux membres de la société,  anthroposophique de se retrouver en l'etre 
Anthroposophie. 

A présent nous sommes invités à nous rendre à Lyon. Ainsi pourra 
s'affermir une impulsion qui n'en est qu'à son début. 

Pour la branche Louis-Claude de Saint Martin: 

Bruno Cousquer 

Après une conférence donnée à la branche Louis-Claude de àaint  Martin 
sur l'individualité de naspar  Hauser par Monsieur mochner  de Karlsruhe, 
l'idée de rencontrer plus souvent des branches voisines, et au-delà des 
frontières, fut lancée. 

Dans cette idée, on peut percevoir un élargissement de cet art social 
(7e art) qui se cultive au sein d'une branche. C'est une démarche qui peut 
amener beaucoup sur le plan de l'éveil et de notre recherche d'une plus 
grande qualité de travail. Ainsi, avant de repartir pour l'Allemagne, 
M. Mochner nous invita cordialement pour la journée du 30 octobre 1982 à 
visiter le temple de Malsch, qui se trouve à proximité de Karlsruhe. 
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Arrivés en plusieurs voitures, nous avons été accueillis et guidés sur 
s lieux du temple où M. Mochner  nous  a  introduits, d'abord en langue fran - 

aise,puis  en allemand dans son historique: cette construction est en fait la 
maquette d'un temple rosicrucien que 1<. arl  Stockmeyer , après l'impression pro-
fonde qu'il avait reçue au congrès de Munich (1907) commença à construire 
dans son jardin. Mais après les vicissitudes des temps de guerre, cette ma-
quette avait pratiquement sombré dans l'oubli et avait été recouverte par le 
paysage. Fort heureusement elle fut retrouvée et tout fut mis en oeuvre pour 
la remettre à la lumière et la restaurer. 

Dans cette architecture ronde-ovale (qui ressemble à l'oeuf )  nous retrou-
vions le principe de la coupole centrale reposant de chaque côté sur 7 colon-
nes qui soutiennent en même temps les arceaux des deux petites coupoles laté-
rales , descendant ensuite vers la terre en forme de "coquille" (ainsi que 
l'avait formulé Rudolf Steiner). 

Sur la voûte de la coupole centrale se trouvent les signes du Zodiaque 
et dans chaque "coquille" les sceaux de l'Apocalypse. 

La couleur fut traitée selon les indications que Karl Stockmeyer  reçut 
de xudolf  Steiner en 1908: rouge pour le bas et bleu pour le haut. Faute 
d'indications de dimensions, et compte tenu de la hauteur que K. Stockmeyer  
avait déjà donnée aux colonnes (b7 cm), les travaux furent poursuivis et les 
proportions furent respectées, mais afin que ce modèle de temple rosicrucien 
puisse accueillir une vingtaine de personnes se tenant debout il a fallu 
abaisser artificiellement le plancher. 

Au coeur de ce temple qui est un joyau de l'art architectural, se trouve 
une véritable vie intérieure tournée sur l'avenir; l'édifice est une méta-
morphose de la terre-mère par l'impulsion artistique. 

Là eut lieu la première pose de pierre de fondation pour l'impulsion 
artistique. Vinrent ensuite: 

- la deuxième à Dornach pour le Goethéanum , 
- la troisième à l'école Waldorf, 
- la quatrième au Congrès de Noël. 

La matinée s'étant écoulée en ce lieu, un repas, réservé par M. et Mme 
Mochner  nous fut offert dans un cadre de forêt. Puis nous avons pu visiter 
l'école de Karlsruhe qui est la troisième en Allemagne à avoir ouvert ses 
portes avec tout de suite un premier bâtiment. L'école a six ans. C'est le 
deuxième corps de bâtiment en construction que nous avons pu voir; son archi-
tecture est conçue en relation avec deux éléments de l'environnement:les  
ondulations des montagnes de la Forêt Noire, que l'on aperçoit à l'horizon 
et les mouvements du vent, particulièrement sensibles à cet endroit. 

Nous avons été ensuite conduits dans la très belle salle de réunions de 
branche qui est la salle d'eurythmie du jardin d'enfants (ce qui donna lieu 
à une nouvelle petite visite de ces lieux -là et nous fit découvrir une 
merveille de jardin d'enfants.) 

Là, nous avons été invités à partager un délicieux goûter que l'on 
sentait préparé avec un grand souci de la qualité et beaucoup d'attention. 
Et durant une heure nous avons pu rencontrer de nouvelles personnalités de la 
branche de Karlsruhe qui se sont peu à peu jointes à nous pour écouter et 



participer à un échange de questions entre les deux branches; ce fut pour 
chacune l'occasion de retracer les pas de son existence. 

Est arrivé de nouveau le moment du dîner  auquel nos amis avaient, là 
encore, donné tout leur soin. 

Pour clore cette journée nous sommes tous allés assister ensemble à la 
représentation du Conte du Serpent vert de Goethe, donnée par la troupe 
d'eurythmie de Stuttgart:beauté  qui n'entraLne  aucun commentaire pour ceux 
qui l'ont déjà vu et même pour ceux qui peuvent se l'imaginer et qui auront 
peut-être l'occasion de le voir un jour.Même  compte tenu de la difficulté de 
la langue étrangère, le souvenir du texte, l'écoute et surtout le regard 
ouvraient l'accès à ce spectacle de toute beauté qui clôtura,  sous une forme 
artistique, une journée commencée dans un lieu où la force de l'art dans 
l'avenir existe et vit. 

Nous invitâmes nos amis de Karlsruhe à venir à leur tour passer une 
journée à Strasbourg,  puis ce fut le moment - chaleureux - des adieux. 

Au printemps, nous aurons le plaisir de continuer ce mouvement de ren-
contre entre les branches en les recevant à notre tours  et de prendre conscien-
ce ensemble de l'intense passé spirituel de Strasbourg.  

Un troisième processus est également prévu: le déplacement des deux 
branches ( Louis-Claude de saint-iartin  et Karlsruhe) à Arlesheim. 

Nous avons tous besoin les uns des autres et en se rencontrant de temps 
en temps, les branches pourraient ainsi partager les fruits de leur travail 
et y trouver des impulsions nouvelles. Car nous avons pu ressentir, au-delà 
de la sympathie et de la chaleur perceptibles au cours de cette journée du 
)U octobre 1982, où l'humour aussi a tenu une bonne place, la vigilance et 
la rigueur nécessaires à tout travail spirituel. 

rrançoise  Laran. 

LES JEUX DE NOEL D'OBERUFER, TACHE SOCIO-PEDAGOG1QUE  

Uhristian  von -;sebeck  

C'était a Vienne, il y aura bientôt  un siècle. Dans le silence d'un 
cabinet de travail fut déposé par deux personnes un germe dont personne n'a 
seulement pressenti quel majestueux arbre de vie à la vaste ramure en 
surgirait un jour. "Lors de mes visites, quand j'entrais dans la petite 
bibliothèque de Schröer...  je me sentais enveloppé dans une atmosphère spi-
rituelle très bienfaisante pour mon âme... En sa présence, j'étais comme 
envahi par une chaleur spirituelle. Il me permettait de . passer  de longues 
heures auprès de lui. Lorsqu'il évoquait les jeux de ^voel,  c'est avec un 
coeur débordant d'enthousiasme qu'il les faisait revivre..." C'est en ces 
termes que, dans son Autobiographie, xudolf  Steiner  rend compte de l'époque 
où, jeune homme de vingt ans, il était l'élève de Schroer.  

Ces jeux, trésor du folklore ancien que narl  Julius schröer  avait décou-
verts et mis par écrit au milieu du siècle dernier, seraient sans doute 
retombés dans l'oubli et auraient disparu dans les bibliothèques poussiéreu-
ses des érudits, si nudolf  Steiner  n'avait pas fidèlement veillé sur ce 
cadeau de son"cner  maître et paternel ami", pour finalement redonner vie à 
ces textes. Pour les représentations qui depuis 1915 ont régulièrement eu 
lieu au Goethéanum, à l'époque de Noel,  il a lui-même révisé et complété le 
texte,assuré la mise en scène, et s'est préoccupé en personne de tous les 
détails: costumes, maquillage, éclairages. Et  c'est ainsi que put naître 
dans cette modeste salle de la menuiserie ce que Gûnther  Wachsmuth,  qui parti-
cipa à ces jeux à l'époque put décrire comme"l'image originelle d'une tradi-
tion éternellement vivante, offerte à la conscience de l'homme moderne; un 
chef-d'oeuvre élaboré avec les moyens les plus simples, mais grâce à une 
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discipline rigoureuse et à  la faculté de pénétrer intuitivement les motifs 
primordiaux de l'humanité." D'ailleurs nudolf  Steiner  ne s'est jamais privé 
d'introduire chaque représentation par une allocution. C'est ainsi que 
nous-mêmes  pouvons aujourd'hui., en relisant ces textes, ressentir l'impor-
tance qu'il attachait à  cette impulsion au sein de la société anthroposo-
phique. 

Jusqu'à nos jours, chaque automne, après les vendanges, dans les 
écoles, les branches, les instituts et les fermes, partout où sont réunis 
des anthroposophes actifs, les compagnies se réunissent pour préparer 
ensemble les Jeux. il est bon que chaque participant prenne conscience de 
ce à quoi il participe et a le privilège de collaborer. Il peut alors se 
sentir placé dans un courant qui s'étend sur le monde entier et qui n'en-
globe pas seulement les acteurs mais également cette beaucoup plus grande 
communauté des spectateurs préts  à recevoir ce cadeau de Noël. 

Bien plus.*  on peut considérer la grande compagnie des interprètes de 
ces Jeux de Noel non seulement en tant que support de cette "tradition 
éternellement vivante" mais comme une communauté qui participe activement 
à la mission d'avenir déjà présente maintenant au sein de la société anthro 
posophique. On peut se demander pourquoi ..nudolf  ateiner  n'a jamais manqué 
de mentionner dans ses allocutions de Noel  le nom de son martre Karl uulius  
âchröer.  Des mains du platonicien bchröer,  de ce martre âgé, le jeune 
aristotélicien Steiner  reçoit les Jeux et à son tour les transmet, don et 
tâche à la fois, à l'humanité qui s'efforce de progresser. Les Jeux qui 
dans un langage si original et si chaleureux disent les plus grands mystè-
res de l'humanité sont de la sorte investis d'une tâche socio-pédagogique 
considérable: les coeurs réchauffés des bergers et les fronts illuminés 
des rois se tournent vers la crèche. Les aubergistes prisonniers d'une 
pensée utilitaire et les scribes versés dans les dossiers côtoient  le 
secret manifeste de la lumière spirituelle des mondes se faisant étre  
humain, mais restent aveugles. 

Après le Congrès de Noël 1923, Rudolf Steiner donna du Karma de la 
Société anthroposophique des descriptions pénétrantes.Ces révélations 
confèrent à la communauté de ceux qui se retrouvent pour préparer préci-
sément ces Jeux, - ce don confié par un platonicien à un aristotélicien 
et offert à la conscience de l'homme moderne, - une dimension toute nouvel-
le et qui est celle du destin. Le Karma de la Société, le destin de l'huma-
nité n'apparaît ici pas seulement dans le langage imagé des Jeux, mais se 
réalise dans l'effort commun, devient un acte social et artistique à la 
fois. "Car au-dessus de la Société anthroposophique s'annonce un destin"; 
dés avant la fin du siècle les deux courants, celui des platoniciens et 
celui des aristotéliciens devront  agir ensemble sur terre, ""si la civili-
sation ne doit pas sombrer dans une profonde décadence". Tels sont les 
termes utilisés par Rudolf Steiner à Arnheim, en juillet 1924. Les compa-
gnies des Jeux de Noel  font ainsi figure d'exemple pratique pour l'exercice 
des qualités sociales d'une nouvelle communauté fondée sur les forces 
créatrices de l'art. 

Tout au long de l'année, des communautés de travail qui luttent peut-
étre  pour maintenir la cohésion indispensable , des collèges où se rencon-
trent les courants les plus divers, trouvent leur unité dans l'activité 
artistique commune, dans la dévotion intérieure au mystère de la naissance 
du Christ à Noël. Dans cette activité ils ressentiront, toujours renouve-
lées, les sources originelles dispensatrices de forces, qui naissent 
lorsque - non par fidélité aveugle à une tradition, mais par un besoin du 
coeur - on prépare les Jeux de Noël en leur donnant chaque année forme 
nouvelle, tout en maintenant la fidélité au "martre des Jeux qui nous les 
a enseignés avec l'aide de Dieu". 

Article paru dans "Das Goethéanum" b2e année n0  1. 
Traduction Georges Ducommun. 



LES JEUX DE NOEL  

Les éditions "DEVENIR" viennent de publier un texte du Jeu des Bergers. La 
préface m'incite à formuler quelques remarques afin de compléter l'informa-
tion destinée au lecteur non averti. En effet, il n'est pas exact de dire 
que ces Jeux mis en scène par Rudolf Steiner ont été "continués surtout par 
les écoles Waldorf et par certains groupes de la Communauté des Chrétiens". 

Ces Jeux furent joués dès le début du siècle par les membres de la Société 
anthroposophique, avec l'aide de Rudolf Steiner, d'abord à la Branche de 
Berlin, - et donc longtemps avant que n'existent les écoles Waldorf et la 
Communauté des Chrétiens!Les acteurs de la troupe du Goethéanum reprirent 
cette tradition. Rudolf Steiner assura la mise en scène. Combien de fois ne 
monta-t-il pas lui-même  sur la scène pour montrer aux acteurs comment inter-
préter tel ou tel rôle!  Il donna des instructions très précises sur la façon 
de restituer cette tradition médiévale, allant jusqu'à exiger que certains 
gestes soient reproduits de manière rigoureusement identique. 

Si l'éditeur fournit "quelques indications pour la mise en scène" et ajoute 
"chacun pourra y apporter des compléments ou des corrections", il ouvre la 
voie à l'initiative personnelle certes, mais aussi à une banalisation sub-
jective qui va à l'encontre des intentions de Rudolf Steiner. C'est sans 
doute un danger ressenti à iiornach,  puisque depuis quelques années les res-
ponsables de ces ceux  se réunissent périodiquement pour recevoir de la part 
des anciens participants,formés par Rudolf Steiner, des conseils permettant 
de perpétuer la tradition authentique. En renouvelant le folklore médiéval 
et en l'adaptant pour notre époque, Rudolf Steiner a établi des règles 
immuables qui traduisent la grande sagesse contenue dans ces textes d'appa-
rence simple. 

Il me semble également nécessaire de rappeler qu'en r'rance  les Jeux  de ivoël  
furent joués dès avant la dernière guerre mondiale et repris tout de suite 
après. C'est encore une troupe de membres de la société anthroposophique qui 
les présenta d'abord à Paris  (Salle léna), puis plus tard à l'institut de 
Pédagogie curative de Saint-Julien-du-Saul.t.  Cette initiative est liée à la 
personne de notre ami Eugène Witta qui, année après année, vivait dans 
l'attente de pouvoir réunir sa troupe en octobre, dans son appartement de 
la rue de l'Opéra, pour y préparer les Jeux. Pour lui, la présentation du 
spectacle n'était que l'aboutissement d'une belle expérience vécue en commun 
pendant de longues semaines où les acteurs s'imprégnaient peu à peu de 
l'ambiance du igiystère  de Noël. 

C'est lui qzi  a introduit cette tradition en France, d'abord parmi les 
membres de la Société anthroposophique et ensuite dans les Ecoles. Et c'est 
à Eugène Witta que nous devons la traduction publiée par "DEVENIR".  Il est 
très regrettable que l'éditeur ait oublié de le dire. 

Georges Ducommun. 
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SEMAINE DE LANGUE FRANÇAIS_,  AU GOETHEANUM  

du 24. au 31 juillet 1983 

Les lecteurs du Bulletin savent déjà qu'elle sera centrée sur la représenta-
tion des 

DRAMES-MYSTE<ES  de Rudolf Steiner. 

Ils trouveront ci-dessous un certain nombre de précisions sur la réservation 
des places. En effet, le Goethéanum  a bien voulu maintenir à la disposition 
des participants qui viendront de France un contingent de 40 places par 
catégorie (voir tableau) jusqu'à fin mai 1983. (Il reste néanmoins conseillé 
de réserver sans attendre le dernier moment). La réservation peut se faire 
en s'adressant soit au Secrétariat de la Société anthroposophique en "rance, 
soit directement au Goethéanum. Dans l'un et l'autre cas, il convient de 
tenir compte des dispositions suivantes, fixées par le Goethéanum: 
1) Règlement:  A réception de votre commande de  places, vous recevrez une 
confirmation et une facture. Les billets sont réservés  à  votre intention 
jusqu'à la date portée sur la facture. Si le règlement n'est pas parvenu  
au Goethéanum à  la  date indiquée, la réservation est annulée et les billets  
remib  en _vent  - (virement  par CCP: `i'agungsburo  am Goethéanum, CCP Bâle  40- 

;
en  

virement  bancaire: Schweizerischer Bankverein, Arlesheim c. n° 38-
300900.0)  Un_règlement  échelonné est possible, à condition que la somme 
totäle  äit  été versée pour la  date-  Indiquée.  
2) Retrait des billets.  Vous pouvez, à la commande, demander que les billets 
vous soient envoyés par la poste après réception du règlement, ou qu'ils 
soient mis de côté à votre nom au Tagungsbüro: vous pourrez alors les retirer 
au plus tôt deux semaines avant le début du congrès. En raison des retards 
de courrier, les billets ne sont envoyés par la poste que jusqu'à deux 
semaines avant le début du congrès. 
3) Dédit: En  règle générale, il n'est pas possible de rendre des billets. 
Toutefois,  le T'agungsburo  se réserve, dans les cas exceptionnels, de repren-
dre des billets en retenant 107 0  de leur--prix. 
4) Lo ement:  Toute réservation de chambres est considérée comme ferme. 
Veuillez, apres  avoir reçu du Wohnungsburo  l'adresse de votre logeur, 
confirmer à celui-ci, par lettre ou par téléphone, votre réservation. Si le  
logeur  n'a •as re u de confirmation deux semaines au moins avant le début 
• u  congres la rexervation est annulée.  
L'adresse du logeur vous sera communiquée deux mois au plus tôt avant le 
début du congrès. Il ne sera pas envoyé de confirmation écrite pour des 
réservations de chambres qui parviendraient au Goethéanum moins de deux 
semaines avant le début du congrès. 
;n  cas d'annulation d'une réservation, il sera perçu un dédit de 2S. 20. 
par personne. 

Veuillez noter les nouvelles catégories de places et les prix des billets 
(pour l'ensemble de la semaine, y compris les cours artistiques): 

A FS. 360 
B FS. 325 
C. FS.  315 
D  FS. 385 

FS. 270 
F FS.  150 



ASSEMBLEE GENERALE   

DE  LA 

SOCIETE  ANTHROPOSOPHIQUE EN FRANCE 

Nous vous invitons à participer à l' 

ASSEMBLES GENERALE ANNUELLE  

de la Société anthroposophique en France qui aura lieu le 

Dimanche 27 février 1983  

à l'Ecole Perceval 5, Avenue d'Eprémesnil Chatou à 10 H. précises. 
Nous vous rappelons que les cartes roses de membre devront être 
présentées à l'entrée. 

ORDRE DU JOUR:  1. Rapport moral. 

2. Rapport d'activités. 
Echanges sur le rapport d'activités. 

3. Rapport financier et Quitus. 
Présentation du budget proposé pour 1983. 

4. Agrément au Comité Lirecteur.  
5. Perspectives pour l'année 1983. 

Echanges sur les perspectives pour l'année 1983. 

6. Commémoration de l'anniversaire de la naissance 
de Rudolf Steiner: 
- Conférence 
- Représentation artistique. 

Cl8ture  vers 17 heures. 

A la pause de midi un repas sera préparé par les élèves de la 
huitième classe 

Les observations sur le présent ordre du jour doivent parvenir au 
Comité Directeur huit jours au moins avant la date de l'Assemblée 
générale. 

Le Comité Directeur  de la 
Société anthroposophique en France: 

Paul-Henri Bideau Marcel Reitter 
Raymond Burlotte Geneviève Bideau 
Georges Ducommun Athys Floride 
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COMPTE de GESTION pour 1982 

Cotisations 

Cotisations 

Transfert 

pour 1982 

antérieures (76) 

SAU—Dornach 

DEPENSES  

Total encaissé 

627 

620 

RECETTES 

Fr. 326.378,82 

Fr. 39.141,45 

Fr. 365.520,27 

Fr. 200.319,18 

Fr. 165.201,09 

Appointements + CH.S. 96.644,57 Cotisations 165.201,09 

PTT 6.188,89 

Fournitures 1.063,63 Dons 8.632,95 

Déplacements 886,— Réunions, cours 11.844,-- 

Cotisations 330,--  Brochure 9.168,38 

105.113,09 29.645,33 

Copropriété 5.625,37 

Chauffage 7.401,40 

Impôts, Assurances 8.608,33 

Frais divers 3.835,24 

25.470,34 

Bulletin imprimerie 16.726,83 

Port 20.116,88 

Fournitures 3.180,50 

40.024,21 

Participation — 1.570,22 

38.453,99 

Semaine française 582,80 

Amcrt:issements  3.439,-- 

Bénéfice 21.787,20 

194.846,42 194.846,42 

COMPTE D'INVESTISSEMENTS 

ACTIF BILAN au 31.12.82 P A S S I F 

Local 540.937,— Fonds propres 586.885,80 

Mobilier, installations 45.948,80 

Amortissements 3.439,— Fonds solidarité 4.367,— 

42.509,80 

583.446,80 Carges à  payer :  

— Transferts en cours 12.300,- 

- Charges sociales 9.168,- 

Caisse 3.084,71 - PTT 1.781,01 

CCP 32.308,50 — Divers 96,50 

Banque 35.062,77 23.345,51 

70.455,98 Résultat 1981 26.768,07 

Résultat 1982 12.536,40 39.304,47 

653.902,78 653.902,78 

Installation chauffage 9.250,80 Bénéfice brut 1982 21.787,20 

Bénéfice 1982 12.536,40 

21.787,20 21.787,20 
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13U1jGET  1 983   

Mode de calcul: 

1. Nombre de cotisations prévues: 700, soit environ 75°/O ._ des  950 membres 
au fichier le ler janvier 1983. 

2. Transfert cotisations Société anthroposophique universelle: 100FS  au 
cours de 380 (contre 325 en 1982). 

3. Dépenses prévisibles pour 198.5:  F.  190 000  (contre 173 050 dépenses 
réelles en 1982, soit 9,8°/0 ).  

Recettes: 700 x 650 = 

Société anthroposophique universelle: 700 x 380 = 

Disponible pour Société anthroposophique en France: 

455 000 

266 000  

1 89 000 

Comparaison: 1982 1983 
Cotisation Société anthroposophique universelle: 325 380 
Cotisation société anthroposophique en France: 255 270 

580 650 

NOUVELL ES  PUBLiCATI0NS.  

E.uïTIONS  TRIADES: LE CINWIEME  EVANGILE  de iiUDOLF  STEINER  

Oinq  conférences faites à Christiana (Oslo) du ler au e  octobre 
1913 et trois conférences faites à Berlin le 21 octobre 1913 et 
les 6 et 13 janvier 1914-  extraites de GA 148. 

Traduction d'Henriette Bideau. 
Format 15.5 

 X  23 - 156 pages, Prix: 45F. (port en sus: 10F.) 

Les contributions au Bulletin paraissent sous la responsabilité de leurs 
auteurs. Prière de faire parvenir les textes destinés au Bulletin à 
P.H. Bideau au siège de la Société le 15 de chaque mois au plus tard 
pour le numéro du mois suivant. Le secrétariat remercie d'avance les 
Pa1'gcfflag  qui  envoient des textes dactylographiés. 

■4 Bulletin ßrt  ,4ettti4  Aux nteltbres  de ?a  Société anthroposophique  en 
France, 68 rue Caumartin 75009 Paris. Tél. 281 04 70. CCr  6572 12 S 
Paris. Secrétariat les lundis, mardis, jeudis, vendredis, de 10H. à  15H. 
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